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Le premier colloque de Préhistoire récente Nord/
Sud intitulé Méthodologie des recherches de terrain 
de la Préhistoire récente en France. Nouveaux 
acquis, nouveaux outils, 1987-2012 s’est tenu à 
Marseille en mai 2012 à l’initiative des associations 
«Rencontres Méridionales de Préhistoire Récente» 
et «InterNéo». Il réunissait pour la première fois une 
large communauté de  néolithiciens du Nord et du 
Sud venus confronter leurs expériences de terrain 
et débattre de leurs pratiques.

En effet, en France, les vingt-cinq dernières années 
constituent, une période de bouleversement 
considérable pour les méthodes de recherche 
sur la Préhistoire récente. La mise en place des 
procédures d’Archéologie préventive permet 
aujourd’hui d’aborder la fouille des sites avec 
des moyens inégalés, qui conduisent à poser de 
nouvelles problématiques, grâce notamment à 
une exploitation des données sur des surfaces plus 
importantes et à la mise en oeuvre de nouveaux 
outils d’analyse. 

Cette période a également été celle d’une néces-
saire forme de normalisation des méthodes de  
fouille et surtout des méthodes de détection des  
sites. Pourtant, les pratiques de prospection, 
de recherche et d’analyse restent souvent hété-
rogènes, parfois à juste titre, parfois par simple 
tradition régionale, parfois par méconnaissance 
d’expériences s’étant déroulées dans d’autres 
contextes géographiques. Enfin cette période 
est celle de la construction du dispositif complet 
de l’archéologie préventive, tant sur le plan admi-
nistratif et juridique que sur le plan des structures 
opérationnelles.

Il s’agissait donc d’effectuer un «  retour sur 
expérience  » sur cette période où les occasions 
ont manqué de porter un regard critique sur nos 
pratiques de recherche, autant dans leurs succès 
que dans leurs échecs.

The first colloquium of Late Prehistory North/South, 
entitled Field Research Methods applied to Late 
Prehistory in France. New Knowledge, New tools, 
1987-2012 took place in Marseille in May 2012 
under the initiative of the associations “Rencontres 
Méridionales de Préhistoire Récente” and 
“InterNéo”. For the first time, it brought together 
a large community of specialists of the Neolithic in 
the North and South to compare their experiences 
and debate their practices.

In France, over the last twenty-five years the field 
methods used in research on Late Prehistory 
have indeed undergone significant changes. The 
development of rescue archaeology procedures 
now enable site excavations to be carried out with 
previously unavailable resources, leading to the 
formulation of new research questions based in 
large part on the study of data collected over larger 
surface area, and the development of new analysis 
tools.

During this period, a necessary standardization of 
excavation methods and, especially, site detection 
methods also occurred. Nevertheless, survey, 
research and analysis procedures often remain 
heterogeneous, sometimes justifiably, sometimes 
according to regional traditions, and sometimes 
due poor knowledge of advances made in other 
geographic contexts. Finally, the foundations of 
rescue archaeology were completely during this 
time, both in the domains of administration and 
jurisdiction, and in the operational structures.

The aim of this meeting was thus to “learn from our 
experience” during this period when opportunities 
to critically assess our research practices were 
lacking, taking into account both their successes 
and their failures.
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APPROCHES TECHNO-MORPHOLOGIQUES DES ARCHITECTURES 
NÉOLITHIQUES EN TORCHIS EN FRANCE
DE LA FOUILLE À L’ANALYSE DE L’ESPACE CONSTRUIT

Magali laBille, christoPhe gilaBert, Marylise onFray

Le torchis, technique architecturale mixte la plus 
usitée au Néolithique en Europe occidentale, 
demeure mal définie. En effet, cette technique de 
construction, souvent décrite par l’ethnologie, a fait 
l’objet de peu d’études archéologiques comparables 
pour la préhistoire récente. À cela plusieurs raisons : 
des problèmes de conservation et de reconnaissance 
sur le terrain, la difficulté d’appréhender des vestiges 
le plus souvent en position secondaire et enfin 
un manque de protocoles de fouille et d’analyses 
homogènes. Des exemples récents sur des habitats 
néolithiques à travers toute la France montrent 
pourtant l’importance de ce type d’étude pour la 
compréhension et la reconstitution des pratiques 
architecturales, dépassant la restitution en plan de 
bâtiments pour aller vers une analyse technique et 
culturelle de l’espace aménagé. Les réflexions sur 
le torchis, axées notamment sur la chaîne opératoire 
de fabrication du matériau, permettent d’améliorer 
notre discernement des modes de construction, 
d’occupation et de destruction de l’habitat. Elles sont 
portées par une nouvelle approche typo-technique 
développée tant pour la phase de terrain, que pour la 
phase d’étude.

Mots-clés : Torchis, architecture terre et bois, 
Néolithique, démarche techno-morphologique, 
Analyses macroscopiques, analyses 
micromorphologiques

Cob construction, a mixed architectural technique 
most often used in the Neolithic in western Europe, 
remains ill-defined. This construction technique, 
which is often described in ethnology, has been 
the subject of very little comparable archaeological 
study for recent prehistory. There are several reasons 
for this: problems of preservation and recognition 
in the field, the difficulty of understanding remains 
which are most often in secondary positions and 
finally a lack of uniform excavation and analysis 
procedures. However, recent examples from Neolithic 
habitations throughout France have demonstrated the 
importance of this type of study in the understanding 
and reconstruction of architectural practices, moving 
beyond the plan reconstruction of buildings and 
towards the technical and cultural analysis of the 
spaces created. Reflections on cob construction, 
particularly oriented towards the operating chain of 
the manufacture of the materials involved, enable 
us to improve our determination of the methods 
employed in settlement construction, occupation and 
destruction. These reflections are supported by a 
new, typo-technical approach developed both for the 
field and study phases.

Key-words : Cob, earth and wood architecture, 
Neolithic, techno-morphological approach, 
macroscopic analyses, micromorphological analyses
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Le torchis est depuis longtemps clairement défini, 
à la fois par les architectes, les ethnologues et les 
archéologues, comme une technique de construction 
mixte où les parois, non porteuses, sont constituées d’un 
clayonnage de bois recouvert de terre (Chazelles, 1997 ; 
Chazelles et Klein dir., 2003 ; Aurenche, 2003 ; Houben et 
Guillaud, 2006). Les vestiges de torchis désignent donc 
par extension les restes de terre qui recouvraient le treillis 
et qui sont conservés à la suite d’une rubéfaction plus ou 
moins intense. La quantité des fragments retrouvés est 
généralement faible et se sont surtout les fragments 
comportant des empreintes de clayonnage (fig. 1) qui 
sont reconnus et prélevés (Duvernay, 2003).

Dans la littérature archéologique, le terme de 
« torchis » est souvent employé de manière générique 
afin de désigner tout vestige de terre crue, sans qu’il 
ne relève forcément de cette pratique constructive 
(Duvernay, 2003). Ainsi, et malgré un intérêt croissant 
pour ces éléments au cours de ces dix dernières années, 
comme en témoigne leur étude de plus en plus fréquente 
au sein des rapports de fouille et des publications, la 
détermination du torchis et le vocabulaire associé à son 
analyse demeurent souvent aléatoires.

Ce biais terminologique explique pour partie les 
difficultés d’interprétation et constitue un écueil à 
la comparaison des données. S’il accroît davantage 
la complexité inhérente à l’étude de ce mobilier 
archéologique, il ne représente pas le seul frein à 
l’élaboration d’un référentiel analytique. L’état de 
conservation rend souvent délicate la reconnaissance 
des vestiges sur le terrain, et leurs modes de prélève-

ment et d’enregistrement fréquemment inadaptés, 
entraînent une perte d’informations.

De fait, la difficulté d’appréhension du matériau, 
tant sur le terrain qu’en laboratoire, en font encore « un 
mobilier » bien souvent négligé, ou tout au moins peu 
considéré.

Néanmoins, d’importants travaux sur les architec-
tures de torchis ont été réalisés en France et à l’étranger1, 
particulièrement en Europe de l’Est et au Proche-Orient, 
suivant différents angles d’approche.

Les premières études sur les vestiges de torchis sont 
engagées à la fin des années 1980 par C.-A. de Chazelles 
sur des sites protohistoriques et du début de l’Antiquité 
dans le Sud-Est de la France, selon une approche typo-
morphologique (Chazelles et Poupet, 1989 ; Chazelles, 
1997). La typologie des fragments s’appuie sur la forme, 
l’épaisseur, le modelage et la nature des matériaux.

Elle étend ses travaux aux périodes néolithiques à 
partir d’études de cas languedociens portant sur des 
éléments architecturaux de murs et de toitures de sites 
comme les Vautes (2003), Le Puech Haut (2005), Pont de 
Roque Haute (2007), ou encore Boussargues (2008).

Les vestiges de torchis font l’objet d’étude à l’échelle 
microscopique	 via les analyses de micromorphologie  
des sols. Les référentiels élaborés par C. Cammas 
(Cammas, 1994 ; 2003) sur des sites protohistoriques 
et antiques renseignent sur les chaînes opératoires en 
s’attachant à la nature des matériaux, aux degrés de 
préparation (malaxage et humidité) ainsi qu’aux modes 
d’application sur les clayonnages.

Plus récemment, T. Duvernay développe une appro-
che technologique double, basée sur un enregistrement 
à l’échelle du site et à l’échelle de la structure, avec des 
observations macroscopiques complétées par  des 
analyses de micromorphologie et de concentration 
de phytolithes, à partir du corpus d’étude du site 
protohistorique de Ville-Saint-Jacques / Varennes-sur-
Seine (Duvernay, 2003).

Au-delà de l’analyse des techniques, les vestiges 
de torchis apportent des informations sur d’autres 
champs de la recherche archéologique. Ainsi lorsque 
l’utilisation de produit végétal comme dégraissant est 
attestée, des études complémentaires sont réalisées 
par les archéobotanistes sur les empreintes positives 
et négatives, en vue de renseigner la nature des 
espèces exploitées, les pratiques agricoles, la gestion 
des produits post-récoltes et la saisonnalité des 
constructions (Bonnaire et Tengberg, 2006 ;  Bonnaire, 
2008). Les atlas des glumes et glumelles des céréales 
sont actuellement en cours d’élaboration à partir 
d’études de cas de fragments de torchis (Bonnaire, 
2013, communication orale)2. Ce type d’analyse est 
particulièrement intéressant lorsque les sites ont été 

1	 Dans	cet	article,	il	sera	seulement	question	des	travaux	réalisés	en	France.

2	 GMPCA,	2013.

Figure 1 – Fragment de torchis présentant une empreinte bien 
conservée d’un clayonnage (La Fare - 34, M. Labille).

Livre 2.indb   306 20/11/2014   17:23



307

Approches techno-morphologiques des Architectures néolithiques en torchis en FrAnce
de lA Fouille à l’AnAlyse de l’espAce construit

fouillés anciennement et sans prélèvement, ainsi que 
sur les sites archéologiques exempts de carporestes. Les 
observations des empreintes de végétaux peuvent par 
ailleurs être couplées avec l’étude de phytolithes lorsque 
ces derniers sont conservés.

L’analyse conjointe des empreintes de bois bien 
conservées et des restes anthracologiques permet 
également de proposer une restitution de l’ossature 
des constructions à partir des espèces de bois et de 
l’organisation des branchages (Roux et Chabal, 1996).

À l’image des études menées auparavant sur des sites 
antiques et protohistoriques, les vestiges de torchis, issus 
de fouilles néolithiques préventives ou programmées, 
font l’objet de plus en plus d’études qui s’appuient sur les 
différentes approches citées (Briois et	al.,	2009 ; Cauliez 
et	al., 2011 ; Gandelin, 2011 ; Sendra et	al., 2011 ; Sargiano 
et	al., 2012), mais peu d’exemples sont publiés. 

L’évolution de la chaîne opératoire, la variation des 
techniques architecturales et des modes de déposition 
plus longs et plus complexes pour le Néolithique, 
impliquent une approche fondée sur la typo-technique 
des vestiges.

Cet article vise donc à proposer une démarche 
d’étude du torchis, depuis sa découverte sur le terrain 
jusqu’à son approche technologique, en exposant les 
différentes informations relatives à la compréhension 
des techniques architecturales en terre et bois (chaîne 
opératoire) avec, pour perspective, une meilleure 
compréhension de la place du torchis dans la construction 
en général (toiture, cloison...), dans l’aménagement de 
structures comme les foyers, les fours et les silos, ainsi 
que des modes d’occupation de l’espace aménagé. 
L’apport « botanique » des vestiges de torchis ne 
répondant pas spécifiquement à ces aspects ne sera donc 
pas développé. L’approche technologique proposée, 
centrée principalement sur la mise en œuvre de la terre, 
est couplée à une analyse spatiale des vestiges.

Cette démarche a été développée à partir de l’étude 
de plusieurs sites du Néolithique récent : Champ-Durand 
à Nieul-sur-l’Autise (85) et Bellevue à Chenommet (16) 
(Onfray 2011 et 2012) et du Néolithique final : La Fare 
à Forcalquier (04) (Labille, 2008), Le Collet-Redon à 
Martigues (13) (Gilabert, 2001),  Les Martins à Roussillon 
(84) (Gilabert, 2006) et aux Vaux à Moulins-sur-Céphons 
(36) (Onfray, 2010).

MISE AU JOUR DES VESTIGES  
ET TRAITEMENT PRÉLIMINAIRE

Reconnaissance sur le terrain
Les fragments de torchis sont identifiés sur les 

sites archéologiques en premier lieu par la présence 
d’empreintes de bois et par leur aspect rubéfié (Sanchez, 
1999). En effet, la consolidation des éléments est 
permise par leur combustion plus ou moins forte, liée à un 

incendie du bâtiment, ou à la proximité d’une structure de 
chauffe. Cependant, les fragments rubéfiés ne sont pas 
les seuls conservés ; plus de 70 % des fragments étudiés 
sur le site des Vaux à Moulins-sur-Céphons présentent un 
aspect « non brulé ». Leur conservation peut s’expliquer 
par des processus de prise en masse3 comme pour la 
terre massive, mais qui sont encore mal appréhendés 
aujourd’hui.

Le manque de lisibilité, notamment lorsque le torchis 
n’est que légèrement chauffé, doit être compensé par une 
lecture sédimentaire fine et attentive des remplissages 
pour ce qui est de la différence granulo métrique, de la 
microstructure et de l’homogénéité des agrégats, ce qui 
permet souvent de repérer les anomalies caractérisant la 
présence de torchis.

Fouille et enregistrement

Les vestiges de torchis sont découverts : soit en 
position primaire, ce qui est extrêmement rare ; soit en 
position secondaire (Wattez, 2009), dans le comblement 
de structures sous forme de rejet massif comme dans  
les fossés du site de La Fare, d’amas, ou de fragments 
épars comme dans les fossés d’enceintes de Bellevue4 et 
de Champ-Durand (fig.	2).

La caractérisation des modes de dépôt et le 
degré de conservation des éléments déterminent le 
protocole de terrain et la mise en place d’une fouille fine. 
L’approche varie selon le mode de déposition : couches 
d’effondrements progressifs, d’effondrements massifs  
ou encore de rejets volontaires. En fonction, on 
privilégiera une observation stratigraphique ou plani-
métrique, afin d’obtenir des indices sur la position 
architecturale originelle des vestiges et définir la 
provenance des éléments (parois, cloisons, ou toitures) 
de bâtiments. Dans le cas de structures en creux de taille 
importante, un enregistrement par carré peut aussi 
s’avérer nécessaire, la présence de torchis pouvant être 
le signe d’une entité spatiale complexe requérant une 
analyse particulière.

Les fragments de torchis doivent être enregistrés, 
au même titre que tout autre « mobilier » archéolo-
gique, selon les modalités en place sur le terrain 
(Structure, Carré, Profondeur, US...). L’enregistrement 
doit renseigner par ailleurs la nature sédimentaire de 
l’encaissant et la localisation exacte du mobilier associé. 
La minutie apportée au relevé d’informations sur le 
terrain est déterminante pour la qualité et la portée des 
résultats de l’étude.

3	 	Communication	orale	J.	Wattez

4	 Sur	le	site	de	Bellevue,	les	fragments	épars	ont	été	identifiés	par	les	fouilleurs	
à	vue	lors	de	la	fouille,	au	cours	de	l’étude	de	la	céramique	par	le	céramologue	
Vincent	A.	(confusion	entre	céramique	et	«	terre	cuite	»	lors	de	la	fouille)	et	plus	
rarement	au	cours	du	tamisage.
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Figure 2 – Exemples de vestiges de torchis en position secondaire ; 1 sous forme d’amas dans un trou de poteau (Jargeau - 45, CG45) ;  
2 : fragments épars dans le fond d’une tranchée (Moulins-sur-Céphons - 36, T. Hamon, INRAP Centre).

Figure 3 – Tableau de synthèse des critères macroscopiques observés en lien avec le type d’information extrait 
(modifié d’après Duvernay, 2003, M. Onfray).

Figure 4 – Tableau de synthèse des critères pédo-sédimentaires observés en lien avec le type d’information extrait  
(modifié d’après Duvernay, 2003, M. Onfray).
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Prélèvement et conditionnement
La méthode adoptée pour récolter ces vestiges 

dépend de leur mode de déposition et de leur densité : 
les fragments épars sont prélevés suivant les mêmes 
techniques que pour la céramique ; un amas peut être 
soit démonté sur place, en enregistrant l’arrangement 
et l’organisation des éléments entre eux, soit prélevé 
en bloc pour une fouille ultérieure en laboratoire. La 
localisation précise des fragments ainsi qu’une bonne 
documentation photographique facilitera la phase de 
remontage, indispensable à l’analyse des vestiges.

Il est primordial de permettre une dessiccation rapide 
et homogène des fragments en les conservant dans des 
conditions d’hygrométrie minimum, et de limiter les 
chocs et l’entassement qui favorisent la fragmentation 
et complexifient la lecture des surfaces.

Inventaire

L’inventaire par lot doit prendre en compte : la 
localisation des vestiges, le nombre de fragments, le 
poids, la profondeur, le degré approximatif de chauffe, 
une description sommaire des pâtes (couleur, texture, 
porosité, inclusions...), des surfaces, et signaler la  
présence apparente de traces de dégraissant et 
d’empreintes architecturales. Malgré les conditions 
variables d’étude, il est nécessaire que cet inventaire, 
associé à un minimum de documentation photographique, 
soit présent dans le rapport d’opération. La compilation 
de ces données permettra à terme de constituer un 
véritable référentiel d’étude.

ÉTUDE DU MATÉRIEL 
COMPLÉMENTARITÉ DES ÉCHELLES 
D’OBSERVATION MACROSCOPIQUE 
ET MICROSCOPIQUE
L’étude de la mise en œuvre de la terre dans 

la construction du torchis se mène sous deux 
angles d’observation complémentaires : à l’échelle 
macroscopique, à l’œil nu parfois complété par des 
observations à la loupe binoculaire, et à l’échelle 
microscopique, via l’observation de lames minces sous 
microscope polarisant (analyse de micromorphologie 
des sols). Le protocole d’étude des vestiges de torchis 
proposé permet ainsi d’en élaborer une classification 
typo-technique.

Avant tout, un premier échantillonnage doit être 
effectué. Il s’agit compte tenu de la nature des vestiges, 
d’optimiser la qualité des données recueillies, sans 
pour autant mettre en œuvre un protocole d’inventaire 
trop long, souvent en inadéquation avec les moyens 
et le temps alloués à l’étude d’un site. L’identification 
des empreintes et des surfaces devenant complexe et 

souvent inopérante sur les fragments trop petits, ils 
sont à exclure. Seront donc sélectionnés uniquement 
les éléments dont la taille est supérieure à 2 cm dans les 
contextes de faible conservation ; à 5-6 cm là où elle est 
plus propice.

Ensuite, pour chaque lot, les fragments de torchis 
examinés sont rassemblés suivant leur composition 
(texture, porosité, couleur, inclusions minérales et 
végétales) et l’homogénéité du matériau, permettant 
ainsi la constitution de groupes de pâtes.

Une fois les groupes établis, chaque fragment fait 
l’objet d’observations précises selon une fiche descriptive 
conçue en fonction de critères liés au matériau, à 
l’armature, et à l’aspect de la construction (fig.	3). Enfin, 
pour chaque type de pâte, un ou deux fragments sont 
sélectionnés pour des analyses micromorphologiques 
(fig. 4).

Composition, mélange  
et mise en œuvre du matériau
La terre employée pour les architectures en torchis 

nécessite un type de préparation abondamment décrit 
dans la littérature tant archéologique qu’ethnologique ; 
on citera également les travaux du CRATerre5 (Houben  
et Guillaud, 2006). Le sédiment est prélevé, puis 
additionné d’eau (gâchage), et le plus souvent mêlé par 
un malaxage plus ou moins prolongé à des adjuvants 
végétaux de type paille coupée ou herbes sèches.

La description macroscopique des pâtes prend 
en compte les critères cités précédemment lors de 
l’élaboration des groupes de pâtes.

La caractérisation de la matrice sédimentaire 
contribue à définir le degré de finesse du matériau 
et son homogénéité. Les observations à l’échelle 
microscopique précisent la nature des matériaux. La 
composition des constituants (nature des minéraux, 
aspect, proportion...) et la présence de traits pédo-
sédimentaires (traits texturaux, traits carbonatés et 
traits ferrugineux...) indiquent les formations pédo-
sédimentaires probables de prélèvement de la matière 
première, complétant ainsi la recherche des zones 
d’acquisition des ressources et de la gestion du territoire. 
L’étude du torchis de l’enceinte de Champ-Durand par 
exemple, a permis d’identifier des matériaux provenant 
de formations alluviales (fraction limoneuse carbonatée) 
et de formations marécageuses ou de mares (diatomées, 
nombreuses plages à imprégnations ferrugineuses) 
provenant très probablement des environs de la vallée 
de l’Autise, située à deux kilomètres environ (fig.	5,	n° 1 
et	n° 2). 

Si la présence de fibres végétales peut être 
rapidement établie à l’œil nu (empreintes, porosités…), 
en affirmer l’absence à l’échelle macroscopique est 
en revanche impossible. En effet, il n’est pas rare 

5	 	CRATerre	:	Centre	de	Recherche	sur	l’Architecture	en	Terre
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que l’observation en lame mince révèle de nombreux 
phytolithes et des pores de morphologies végétales, 
témoins de végétaux disparus et restés invisibles à l’œil 
nu (fig.	6	et	7). Ceci étant, la présence d’un dégraissant 
végétal n’est pas systématiquement nécessaire à 
la construction en torchis : sur les sites de Moulins-
sur-Céphons et de Champ-Durand, l’emploi de fibres 
végétales est occasionnel.

Concernant l’étape du malaxage, l’homogénéité 
du matériau, la faible porosité régulière et l’aspect net  
des empreintes observées à l’échelle macroscopique 
attestent d’un mélange minutieux. À l’échelle micros-
copique, l’observation de la structure, de l’homogénéité 
des matériaux et de la porosité, contribue à préciser le 

soin apporté à la préparation (Cammas, 2003). Sur les 
sites de Champ-Durand et de Bellevue, les pâtes sont 
homogènes à structure massive avec une porosité très 
peu développée indiquant une forte homogénéisation 
résultant d’un malaxage poussé (fig.	8).

L’engorgement en eau des matériaux lors de 
la préparation est caractérisé en lame mince par 
l’organisation des constituants et les traits carbonatés 
(Cammas, 2003).

Le degré de plasticité du matériau lors de sa mise 
en œuvre (application sur clayonnage de bois) peut être 
déduit par la forme des vacuoles (ou bulles d’air), qui ont 
tendance à être d’autant plus aplaties que la terre est 

Figure 5 – Diversité des matériaux employés sur le site de Champ-Durand, 1 : formation alluviale (fraction limoneuse carbonatée),  
2 : formation marécageuse (diatomées, nombreuses plages à imprégnations ferrugineuses) (Champ-Durand – 85, M. Onfray).

Figure 6 – Présence végétale confirmée par des pores de morpholo-
gies végétales (La Fare – 34, M. Labille).

Figure 7 – Ajout de végétaux identifié par des empreintes végétales 
subcirculaires à ovales (Champ Durand – 85, M. Onfray).
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Figure 8 – Evaluation du soin apporté au mélange ; 1 : Malaxage fin, plages massives, porosité fermée ; 2 : Malaxage grossier,  
coalescence d’agrégats limoneux et d’agrégats argileux (1 : Bellevue - 16, 2 : Champ-Durand - 85, M. Onfray).

appliquée à l’état humide. De même, en lame mince, la 
coalescence des agrégats, l’organisation des minéraux 
(limons, argiles...) et la porosité fissurale sont des 
critères caractérisant les modes d’application. L’étude 
en lame mince d’un fragment appartenant au groupe  C 
de Champ-Durand, a permis de distinguer différents 
modes d’application sur la superstructure (fig.12,	 n° 1 
et	 2). L’organisation subcirculaire des sables et des 
argiles révèle la présence d’une empreinte de bois de  
2,5 cm de section maximum. Au niveau de cette 
empreinte, des agrégats fondus et aplatis sont identifiés, 
indiquant une première application grossière de type 
bourrage ; puis, sur plus d’un centimètre d’épaisseur, 
l’empilement de lits très fins, constitués des différentes 
plages décri-tes précédemment, montre des apports 
fins successifs, boueux avec une forte compaction.

La caractérisation de la superstructure

La préparation de terre, avec ou sans végétaux, est 
donc appliquée sur un clayonnage fait de branches ou de 
roseaux entrelacés sur des petits poteaux calés dans le 
sol (Arcelin et Buchsenschutz, 1985).

Si le temps a fait disparaître les éléments en bois, les 
vestiges de torchis, eux, en conservent les marques, et 
peuvent ainsi nous livrer des informations sur l’ossature 
des parois et des cloisons. L’examen des empreintes 
prend en compte plusieurs critères que sont : la section, 
l’aspect (lisse, rugueux...), l’orientation et l’organisation 
entre empreintes. La finesse du tressage (aveugle ou non), 
ainsi que la taille des sections, peuvent éventuellement 
permettre de distinguer un emploi particulier des divers 
mélanges de terre en fonction du type de clayonnage 
(fig.	9	et	fig.	10). 

Figure 9 – Corrélation entre le type de matériau et la section des empreintes de clayonnage (La Fare – 34, M. Labille).
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Les empreintes d’éléments porteurs nous rensei-
gnent sur l’assemblage des poteaux ou des poutres, sur 
leur éventuel équarrissage ou encore sur la forme et la 
taille des sections. D’autres peuvent indiquer la présence 
de « bouchons » de terre aux extrémités des pièces de  
bois, ou encore l’utilisation de planches. Toutes ces 
données concourent à la restitution de la structure 
architecturale du bâtiment et à l’identification de 
l’ensemble des savoir-faire mis en œuvre. Le remontage, 
qui ne doit pas être systématique, mais correctement 
ciblé sur des éléments présentant des traces et des 
matériaux similaires, peut s’avérer très simple et 
relativement efficace pour les empreintes de ce type 
(fig. 11).

Enfin, il est important de rappeler que si, de fait, 
les empreintes caractérisent bien souvent à elles seules 
le matériau comme fragment de torchis, leur absence 
n’est en revanche aucunement significative, l’armature  
n’ayant pas forcément été aveugle, et les empreintes 
pouvant par ailleurs avoir été très altérées. La 
micromorphologie peut permettre de palier cette 
dégradation par l’identification de zones de compression 
du matériau, attestant ainsi son application sur un 
support6.

6	 	Le	lavage	à	la	brosse	à	dents	des	fragments	de	Champ-Durand	altère	les	
surfaces	et	complexifient	fortement	l’identification	des	empreintes.	Cependant	
l’identification	de	zones	de	compression	en	lame	mince	a	permis	de	confirmer	
l’application	sur	un	clayonnage.

Indices sur l’aspect visuel 
des constructions
Une fois les murs montés, les parois sont très 

fréquemment enduites pour les protéger des intempéries, 
des animaux fouisseurs, et aussi par préoccupation 
esthétique (Chazelles, 1997). La charpente est, quant à 
elle, rapidement recouverte.

Les enduits se caractérisent fréquemment par une 
différence de couleur et de matériau plus ou moins 
prononcée avec la paroi en torchis (Cammas, 2003). Ils se 
présentent comme une véritable couche, qui se détache 
parfois du fragment de torchis en petites plaquettes fines. 
La micromorphologie est un atout dans l’identification 
des enduits (fig.	 13), qui demeurent bien souvent peu 
ou mal visibles macroscopiquement. Elle permet aussi 
d’observer assez clairement des traitements de surface 
comme le lissage (fig.	12,	n° 3).

Enfin, la morphologie des fragments de torchis 
doit également être prise en compte. Ainsi, certains 
éléments présentant des surfaces convexes irrégulières, 
à forte densité de traces végétales peuvent caractériser 
une terre encore humide qui aurait reçu la couverture 
végétale du bâtiment (fig. 14). Cette interprétation est 
proposée sur les sites du Néolithique final de La Fare, 
des Vautes et du Collet-Redon (Labille, 2008 ; Chazelles, 
2003 ; Gilabert, communication orale).

De la même manière, la forme des fragments peut 
également être un caractère discriminant pour leur 
détermination comme élément de torchis. D’autres 
informations liées à la technique de construction ou 
encore à l’architecture du bâti peuvent être appréhendées. 
Ainsi, en l’absence d’empreinte de clayonnage, si la 
présence répétée de pièces présentant des angles peut 
indiquer la présence d’ouvertures dans une paroi, lorsque 
l’arête est très nette, il n’est pas à exclure qu’ils puissent 
provenir d’un aménagement intérieur. 

CONTRIBUTION À L’ANALYSE 
DE L’ESPACE OCCUPÉ
La compréhension des dynamiques de dépôt 

et la reconstitution de l’occupation de l’espace sont 
conditionnées en très grande partie par la qualité de 
l’enregistrement sur le terrain. Le croisement de données 
entre les observations à l’échelle macroscopique et 
microscopique, contribue à la compréhension des 
modes d’aménagement, et en particulier des activités de  
gestion des débris de matériaux de construction. Dans 
certains cas, cette analyse spatiale peut permettre 
d’approcher la caractérisation des espaces domestiques 
comme sur le site Néolithique final des Martins 
(Roussillon, Vaucluse) (Gilabert, 2006). Sur ce site, où les 
sols d’occupation ne sont pas conservés, la répartition 
des fragments de torchis concentrés dans le remplissage 
de certaines fosses a permis d’identifier la proximité des 
structures d’habitat.

Figure 10 – Exemple de reconstitution de clayonnage  
(La Fare – 34, M. Labille).

Figure 11 – Remontage avec apparition d’une empreinte de poteau 
équarri à section hexagonale (La Fare – 34, M. Labille).
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Figure 12 – Scan de lame mince, (Champ-Durand – 85, M. Onfray) 1 : compression de la matrice sédimentaire contre un élément de bois  
correspondant à une empreinte de clayonnage, structure massive, organisation litée des limons et des argiles ; 2 : mode d’application  
sur la superstructure de type bourrage, intercalation de plages argileuses de couleur jaune et de plages argileuses de couleur rouge,  

3 : applications successives avec activité de lissage, lits successifs fin de plages argileuses, organisation litées des limons et des argiles.

Figure 13 – 1 et 2 : Hypothèse d’enduits, lits fins plus argileux avec une répartition subhorizontale des constituants  
(Bellevue - 16, M. Onfray).

Figure 14 – Surfaces convexes saturées de traces végétales  
interprétées comme des éléments de toiture de chaume,  

1 : Les Vautes – 34 (Chazelles, 2003) ; 2 : La Fare – 34 (M. Labille).
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Ainsi, les vestiges de murs en torchis se concentrent 
dans les structures au nord ouest de l’établissement 
définissant plusieurs effets de limites assez marqués 
(fig.	 15). Deux zones livrent les plus gros nodules de 
torchis portant des empreintes de clayonnage. Les silos 
qui ont fourni ces vestiges de bâti se situent au nord 
de l’emprise du site en bordure de secteurs vierges de 
toute structure en creux, proches de possibles trous de 
poteaux et associés à des regroupements de structures 
domestiques distinctes (stockage, foyer, dépotoir...) 
pouvant caractériser des unités domestiques. Cette 
configuration se reproduit plusieurs fois sur le site. Les 
nodules de torchis présents dans ces concentrations 
montrent les négatifs multiples de branches de gros 
diamètres supportant un lattis vraisemblablement 
ligaturé de petites branches ne dépassant pas les 5 cm 
de diamètre. Ce type de mise en œuvre s’apparente 
clairement, sur d’autres sites du Néolithique final 
provençal, à des parois en terre de bâtiments.

L’absence de plan au sol liée à la rareté des structures 
de maintien empêche la caractérisation des architectures 
pressenties. De plus, la probabilité de différentes 
phases de mise en place de structures en creux et d’un 
déplacement des zones d’activité rend la lecture des 
plans au sol d’autant plus aléatoire que certains espaces 
habités à un moment donné ont pu être abandonnés et 
réaffectés à l’ensilage par exemple.

Pour autant les observations et les associations 
effectuées permettent de redynamiser l’espace interne 
de l’établissement. Elles nous permettent d’envisager 
un espace domestiques structuré, spécialisé par zones 
d’activité et mouvant dans le temps et l’espace.

CONCLUSION
La mise en place d’un référentiel de qualité sur 

les vestiges d’architectures en torchis, en particulier 
pour le Néolithique, basé sur une approche typo-
technique, est aujourd’hui une nécessité pour appuyer 
nos interprétations sur des données « concrètes » et 
parvenir à des comparaisons entre structures et entre 
sites. Au regard de l’éventail des informations qu’il est 
possible de recueillir via une méthodologie rigoureuse 
sur le terrain et la réalisation d’une étude en laboratoire, 
un tel référentiel permettrait de mettre en évidence des 
schémas techniques et culturels à la fois plus précis et 
de plus grande ampleur, nécessaires à la validation de 
nombreuses hypothèses.

Les différentes études, à partir desquelles cette 
démarche a été constituée, ont permis de montrer la 
variabilité des techniques de construction en torchis. La 
bonne compréhension des chaînes opératoires de ces 
techniques est nécessaire pour aborder la question des 

Figure 15 – Plan de répartition des vestiges de torchis sur le site des Martins à Roussillon Vaucluse (C. Gilabert).
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« itinéraires techniques » (Wattez, 2009). Les matériaux-
sources utilisés peuvent être très divers et sont prélevés 
dans l’environnement proche des occupations humaines 
(moins de cinq kilomètres), apportant des indices sur 
le paysage, avec par exemple la présence de mares et 
de marais autour de l’enceinte de Champ-Durand. Ce 
constat tranche avec les observations réalisées sur les 
occupations du Mas de Vignoles IV et de la Capoulière 
où les matériaux pour le torchis ont été prélevés sur 
place (Wattez, 2009). De même, la présence d’ajouts de 
végétaux dans le matériau semble également variable.

Les informations issues de l’étude des vestiges 
de torchis sont multiples et dépassent le strict 
domaine technique. La démarche d’étude présentée 
sommairement ici est un premier outil qui se veut 
évolutif, en permanence enrichi par le résultat d’autres 
analyses. À ce stade de la recherche, la multiplication 
des études sur le torchis est nécessaire afin de fonder  
un référentiel sur cette technique de construction 
complexe. Une base de données commune en ligne 
pourrait en être une composante, mais l’outil reste à 
construire.
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Le premier colloque de Préhistoire récente Nord/
Sud intitulé Méthodologie des recherches de terrain 
de la Préhistoire récente en France. Nouveaux 
acquis, nouveaux outils, 1987-2012 s’est tenu à 
Marseille en mai 2012 à l’initiative des associations 
«Rencontres Méridionales de Préhistoire Récente» 
et «InterNéo». Il réunissait pour la première fois une 
large communauté de  néolithiciens du Nord et du 
Sud venus confronter leurs expériences de terrain 
et débattre de leurs pratiques.

En effet, en France, les vingt-cinq dernières années 
constituent, une période de bouleversement 
considérable pour les méthodes de recherche 
sur la Préhistoire récente. La mise en place des 
procédures d’Archéologie préventive permet 
aujourd’hui d’aborder la fouille des sites avec 
des moyens inégalés, qui conduisent à poser de 
nouvelles problématiques, grâce notamment à 
une exploitation des données sur des surfaces plus 
importantes et à la mise en oeuvre de nouveaux 
outils d’analyse. 

Cette période a également été celle d’une néces-
saire forme de normalisation des méthodes de  
fouille et surtout des méthodes de détection des  
sites. Pourtant, les pratiques de prospection, 
de recherche et d’analyse restent souvent hété-
rogènes, parfois à juste titre, parfois par simple 
tradition régionale, parfois par méconnaissance 
d’expériences s’étant déroulées dans d’autres 
contextes géographiques. Enfin cette période 
est celle de la construction du dispositif complet 
de l’archéologie préventive, tant sur le plan admi-
nistratif et juridique que sur le plan des structures 
opérationnelles.

Il s’agissait donc d’effectuer un «  retour sur 
expérience  » sur cette période où les occasions 
ont manqué de porter un regard critique sur nos 
pratiques de recherche, autant dans leurs succès 
que dans leurs échecs.

The first colloquium of Late Prehistory North/South, 
entitled Field Research Methods applied to Late 
Prehistory in France. New Knowledge, New tools, 
1987-2012 took place in Marseille in May 2012 
under the initiative of the associations “Rencontres 
Méridionales de Préhistoire Récente” and 
“InterNéo”. For the first time, it brought together 
a large community of specialists of the Neolithic in 
the North and South to compare their experiences 
and debate their practices.

In France, over the last twenty-five years the field 
methods used in research on Late Prehistory 
have indeed undergone significant changes. The 
development of rescue archaeology procedures 
now enable site excavations to be carried out with 
previously unavailable resources, leading to the 
formulation of new research questions based in 
large part on the study of data collected over larger 
surface area, and the development of new analysis 
tools.

During this period, a necessary standardization of 
excavation methods and, especially, site detection 
methods also occurred. Nevertheless, survey, 
research and analysis procedures often remain 
heterogeneous, sometimes justifiably, sometimes 
according to regional traditions, and sometimes 
due poor knowledge of advances made in other 
geographic contexts. Finally, the foundations of 
rescue archaeology were completely during this 
time, both in the domains of administration and 
jurisdiction, and in the operational structures.

The aim of this meeting was thus to “learn from our 
experience” during this period when opportunities 
to critically assess our research practices were 
lacking, taking into account both their successes 
and their failures.
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